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MODES 

Vendredi doraier, l'avenue des Acacias était res-
plondissante de suleil; aussi que d'élégance! Des 
oostumes chatoyants et gais réjouissaient les yeux 
et chantaient le beau temps. Des équipages magni­
fiques, des carrossiers superbos, des oavaliers cor-
reots sur leur de-
mi-sang fringant, 
offraient un specta-
cle des plus amu-
sants pour les mo­
destes promeneurs. 
Saluts et souríres 
s'entre - croisaient. 
Voioi le barón de 
T..., qui passe, con-
duisant son phaéton 
avec son beau ohien 
mouton au poil si 
blanc, qu'il peut se 
comparcr a, de la 
neige; ce magnifi­
que toutou, majes-
tueusement ássis 
aux pieds de son 
maitre, semble do-
mlnor la foule de 
son importance; on 
attend son passage 
avec curiosité et 
plaisir, car il est 
agréable de voir le 
beau, a quelque race 
qu'il appartienne. 
Notre coupé croise 
oelui de la jolie 
comtesse de T . . . , 
elle est enveloppée d'un sombre nuago de tulle espa-
gnol égayd par un ohapeau Trianon couvert de roses; 
vous étiez bien jolie, madame la comtesse, tous les 
regards ont dú vous le diré. 

La caléohe de madame G., un huit-ressorts de Ben-
der, ressemble a un parterre fleuri; ses ravissants en-
fants, aux costumos d'une fraícheur qui n'a d'égale 
que celle de leurs joues roses et blanches, fait retour-

ner bien des tetes. Nous remarquons que les nuances 
fraise éerasée et bleu dragón sont les couleurs favori-
tes ; beaucoup de ees grosses dentelles et aussi des 
broderies écrues disposées en seconde jupe, avec la 
ehemisette Louis XIII en satín; deschapeaux tres en-

, leves, la paille assortie a la couleur du costume et de 
. belles plumos pour garniture; une forme tres avan- ' 

Mantelets, de madame Benoit, 8, rué d'Argenteuil. 

cante et pointuo, collant derriére, h la nuque, nous 
a paru drólette; des choux en ruban de velours, et 
uneplume sur le cóté. Des nceuds-page sur l'épaule, 
d'autres a l'encolure, dont on laisse flotter les guides. 
Nous notons au passage madame du L.,., en costume 
rose séche et corsage en velours améthyste, avec une 
capote en crépe rose, garnie d'une draperie et d'étroi-
tes brides en velours améthyste. Ces couleurs réunies 

Ayuntamiento de Madrid



Í82 J O U R N A L D E S D E M O I S E L L E S 

formenfc une combinaison harmonieuse. Dans cette 
íoule si supórieurement elegante, nous avons vu 
peu de tres grands chapeaux k formes excentriques 
attiranl l'ceil; nous ne voulons pas parler des quel-
ques-uns qui se montraiont. Beaucoup de petites 
capotes plus ou moins ehiffonnées, rondes ou cassées, 
aveo une quantité de fíns plissés; celles en crépe 
sont de laderniere modo et d'une simplicité coquette. 
Nous avons encoré noté le costume de madame de 
R., une jeuno Russe, qui fait, dit-on, tourner bien des 
tetes ; une dentelle espagnole, recouvrant une jupe 
en satín vieil or foncé, dont la nuance filtrait á peine 
a travers les grands dessins épais; des fiots de ruban' 
de satin noir capitonnaient le tablier; une mantille 
en gaze brochée de velours avec des spirales de den­
telle du plus coquet effet, et pour chapeau, un nid 
de jone couvert de groseilles rouges et Manches. Les 
costumes des piétons ne sont point h dédaigner; et 
nous en voyons passer de charmants. Voici la des-
cription, prise au vol, des plus marquants ; c'est plu-
tót l'ensemble que le détail que nous allons donner. 

Costume en lainage café au lait, coupé de rayures 
perdues, lebord de la jupe déntele se détache sur un 
bouillon tombant en satin mousse, qui fait tete á un 
volant. Tournure tres pouffonnée et jaquette mousse, 
avec bolle fourragére en chonille. Chapeau en paille 
café au lait, á bord croque, garni de plumes mousse 
et rosees. Un en-cas mousse doublé en soie rose. 

Cet autre en surah changeant bleu marine et feu, a 
le tablier couvert de volants déchiquetés, et une tu-
niquo camargo á paniers tres bouffants. le corsage a. 
longue pointe, fermé par des paites sur un plastrón 
marine; la jupe un tantinet retroussée derriére, laisse 
voir un pied mignon chaussé d'un bas de soie marine 
et d'un soulier verni boutonné de cóté; un gant jus-
qu'au coude enferme la manche; une capote en paille 
bleue garnie de capucines. Ensemble de toilette dé-
gagé, cadrant bien' avec la tournure vive de la 
jeune femme qui le portait. Beaucoup de goüt et du 
plus gracieux. 

Un costume noir en barége est couvert de volants 
bordes d'un cordón de perles en jais. Un mantelet pa-
reil árrété au pouf avec une guipure au contour, des 
plissés fournis en jabot et des attaohes en ruban de 
satin a la taille. Un chapeau en paille noire avec des 
prunes. Une ombrelle-en-cas en dentelle espagnole, 
sur transparent créme foncée, et un double volant de 
dentelle au bord. 

Deux jeunes filies passent précedant leurs parents; 
elles sont mises simplemcnt, mais avec goút. Jupe 
écossaise á tres grands damiers fraise écrasóeet myrte, 
plissée de tres larges plis couchés; au bord deux plis-
sés-balayeuse fraise écraséo et myrte, une tunique 
myrte á paniers ainsi que le 'corsage au bord duquel 
frisotte un ruché; la fagon tres ajustée a longue pointe, 
avec flot de rubans en satin myrte devant. Chapeau 
en paille myrte á passe développée, avangant sur le 
fond, et pour garniture des touffes de fraisiers en 
fleurs avec des fruits múrs et quelques-uns de verts. 
Dans la combinaison de cette toilette, ¡1 y avait une 
entente de la mode, mais de la mode comme il faut, 
loute & l'honneur du goüt de ees jeunes filies. 

Nous remarquons que les jupes sont un peu plus 

courtes, qu'elles facilitent la marche en dégageant le 
pied. On se chausse si coquetteraent de fins bas de fil 
d'Ecossc ou de soie, de souliers bien cambrés, avec le 
talón Louis XV, qu'il est bien permis de laisser voir 
son pied, quand il estjoli. 

Les costumes journaliers sont charmants faits d'un 
tres fin damier myrte et biche, marine et feutre, gris 
et bleu de roi, et pour les amateurs du tranchant, noir 
et blanc. Si nous conseillons aux jeunes femmes et 
aux jeunes filies de les choisir pour leur villégiaturc, 
c'est que nous venons d'en voir de charmants chez 
madame Turle, une couturiére habile dont nous avons 
pu constater le goút élégant et sobre, dans .des fagons 
bien diverses. Madame Turle traite le costume jour-
nalier avec cette entente comme il faut qui convient 
au costume de ville, lequel demande tout particulié-
rement une élégance discreto; le drapé des tuniques 
et le corsage-jaquette sont tournés et ajustes d'une 
main süre de creer un élégant effet; .des cascados de 
plis d'une gráce simple et coquette séduisent l'ceil, 
tout est done joli, comme il faut et sans prétention. 

Les costumes habillés nous montrent des fagons 
plus enlevées, avec des garnitures de plissés dócou-
pés, de volants dénteles combines avec des broderies 
et des dentelles; l'arrangement dépend de la hau-
teur des broderies et de I'étoffe; si cellc-ci est á dis-
positions de fleurs brochées, elle ne s'emploiera pas 
comme I'étoffe unie, et demandera moins de chiffon-
nage; de tous ees riens, dépend l'harmonie du cos­
tume. Nous avons vu un costume en surah et lainage 
gris Lamballe, un ton charmant, tres & la mode et qui 
habille en perfection. Autour de la jupe retombe un 
bouillonné en cachemire sur lequel se détachent les 
dents aigues d'un volant froncé; des paniers ouverts 
et fuyants gonflent sur les hanches et, dessous, tom-
bent en plis moelleux; un pouf assez prononcé soutient 
la tres longue pointe du corsage; gracieuse fagon, 
bien réussie. Nous avons demandé á madame Turle 
de nous donner quelques-uns de ses prix; ils nous ont 
paru raisonnables. Un costume en fin lainage de fan-
taisie, jupe en soie, coúte 130 et 150 fr., et de 200 h 
250 fr. un élégant costume en surah et en fantaisie. 
Madame Turle demeure 9, rué de Clichy, au rez-de-
chaussée. CÓRAME L. 

TISSUS HE FIL ET DE COTÓN, BATISTE LINÓN, BATISTE 
FINE, 

TOILE DE FANTAISIE POUR COSTUMES D'ÉTÉ 
Compagine Irlandaise, rué Saint-IIonoré, 219, au coin de 

la rué d'AIger. 

Nous nous empressons de prevenir nos lectrices que la 
maison Duret a un assortiment de lissus de fil et de cotón 
pour costume,' assortiment des plus remarquables. Toutes 
los dispositions des soieries les plus riches en dessin et en 
colorís, sont reproduites aveo goút; toutes los nouveautés 
en bouquets jetes, en damiers, se trouvent en dimensión 
variée; ils décorent une bello batiste ou une fine toile de 
cotón. Aucune étolíe ne nous parait plus jolie pour l'été 

I que ees tissus légers, mousseux, frais a l'ceil et d'un porté 
si agréable; l'effet que produisent ees batistes-linons est 
vaporeux et tout en rapporlaveo la fagon Trianon, qui est 
plus particuliérement choisie par les elegantes. Les teintes 
unies íi la mode se trouvent en plusieurs tons ; on peut 
les combiner avec une batiste Pompadour ou á dessins de 
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fantaisie. Les couleurs foncées sonl éveilléespar des jetes 
de larges fleurs aux nuances éteintes; dea dessins déli-
cats, microscopiques, parsément les fonds écrus, fraise 
écrasee et bleus dans lous les tons. II y a encoré les batís -
tes joliment tissées a jours, des fantaisies idéales qui re-
couvrent des transparenls en léger taffetas de nuance 
claire; des toilettes ainsi combinées, sont l'expression de 
la mode dans ce qu'elle a de plus coquet et de plus sédui-

Costume en voile double et satín ble foncé. — Jupe en 
taffetas avec tablier en satin vieil or couvert d'une resille 
en clienille avec pompón en soie, le tout créme ; au bord, 
frange en chonillo avec pompons jouant sur un volant en 
tulle créme. Des paniers bouffants, montes par des fronces, 
et une tunique tombante avec pouf, sur lequel appuie la 
longue pointe du corsage. Celui-ci est ouvert sur un gilet 
vieil or décolleté en pointe avec revers-cbále et dentelle 
plissóe. Au contour de la pointe, ruché en satin vieil or; 

. méme ruché a la mancho ronde. — Chapeau genre péris-
soire, tout chiffonné de dentelle, louffe d'azalées ble sur 
le cótó. — Bas de soie vieil or. — Souliers en peau mor-
dorée — Gants de Suéde. 

Costume en taffetas cachemire bleu et surah a rayuves 
grises etbleues, coupées de légers bouquels. — Sous-jupe 

sa'nt. Les dentelles, les flota- de ruban sont l'ornement 
obligatoiro de cea tissus, et les costumes recoivent, du 
plus oumoins grand nombro de coquillés et de flota, une 
élégance en rapport avec leur distinction. La maison Du-
ret obtient, pour ses batistes pour costumes et ses mou-
choirs de fantaisie, un succés bien mérité, car nous n'a-
vons vu nulle aulro parí un aussi joli choix de dessins 
inédits. 

en taffetas garnie de trois petits plissés en surah. sur les-
quels se détaohent les dents de la jupe bleue; tablier en 
surah formant jupe; elle est relevée a droite dequatreplis 
remontants, et pincée a gauche par un chou en ruban de 
satin bleu qui oceupe le milieu d'un coquillé. Gilet en surah 
a petites poinles bordees de taffetas-cachemire bleu.Tuni-
nique Louis XV relevée en panier avec pouf proéminent. 
Le corsage, ajusté sur le gilet, a une draperie froncée qui 
vient mourir en pointe, et une basque qui s'enfuit en pointe 
sur le pouf. Col rabattu. Manche garnie d'un bouillonné 
en surah. — Bas bleus. — Souliers venus. — Chapeau en 
paille, le bavolet retrousse doublé de velours bleu-; une 
draperie autour de la calotte, et devant, une touffe de bluets 
nuancés. — Gants de Suéde. — En-cas en satin noir avec 
manche en bois d'oranger. 

E X P L I C A T I O N DES G R A V U R B S N O I R E S (pages 181 et 183) 

Mantelet en gaze broché 

ile fleurs en velours. — 

Fagon cintréo, avec pélerine 
ajustée sur le devant, e* 
qui simule la manche; les 
cotes, a partir des pans, 
remontent vers le dos et se 
couvrent de volants en den­
telle qui suivent le mouve-
ment du mantelet; deux 
rangs de dentelle au contour 
de la pélerine, deux au bas 
des pans, et un double co­
quillé au bord du devant; 
une ruche á l'encolure. 

Mantelet en cachemire a 

basque carree, formant pli 

creux au ¿as du dos. — 
L'ornement forme écaille, 
avec deux manches fuyan-
tes pincées au bas de la 
taille; sous cet ornement, se 
drape, en deux plis, la par-
tie du mantelet qui couvre 
le-bras. Au contour, den­
telle plissée avec tete, et 

passementerie, devant, le 

tout égayé de pendeloques 

en jais; sur le dos, bel le 

plaque de passementerie. 

Costume en mousseline-

laine raisin de Corinthe, 

pourjeune filie. — Jupe en 
taffetas garnie d'un premier 
plissé a larges plis et d'un 
second a plis moyens. La 
blouse est froncée a l'enco­
lure, les fronces dísposées 
en empiécement carré, des 
fronces a la taille devant et 
au dos; la jupe de la blouse 
est plissée de plis creux, un 
plissé au bord avec un ru­
ban de velours pour tete ; 
ncoud en ruban de volours 
de colé, et tres long flot pi­
qué au bas de la taille, der-
riére. Une manche avec un 
plissé bordé de velours, un 
col rabattu en velours et 
une ruche a l'encolure. 

Costume en mousseline-laine raisin de Corinthe, pour jeune filie, modele de madame Turle, 9, rué de Clichy. 

E X P L I C A T I O N DE JLA G-RAVURE COLORIÉE 4417 

COSTUMES DE PROMENADE 
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CHRONIQÜE 

L'année de la charilé. — Les beautés d'hier et les beautés 
d'aujourd'hui. 

¿ * , ' A « 8 Í OHS voici a la fin de mai! ma pro-
^ ^ S ^ p T ^ S chaino Chronique devra chercher 
X j k / ^ S l ^ ? hors de París, deja abandonné pour 

TuíPilty^KK ' a m c r e ' ' e s montagnes, son pain 

f$SQTKP^!$BK Quelle triste saison que'celle qül 
finitl tout le monde se plaint de tout. On acouso la 
politique et, naturellement, chaoun fulmine contre sea 
advcrsaires, les seuls coupables. Les étrangers brillent 
par leur absenee. 11 parait que les Russes ne sont pas 
venus chez nous ou en sont repartís h cause du oou» 
ronnement du tzar. Les Ilollandais, les Belgesetles 
Allemands se réservent, dit-on, pour l'Exposition 
d'Amsterdam. Ce qu'il y a de certain, c'est quo les rúes 
sont toutes blanches d'écriteaux á louer, pavoisement 
d'un nouveau genre, peu goúté des propriétaires qui 
font prouve, d'ailleurs, d'un héroisme digne d'une 
meilleure cause, en augmentant le prix de leurs 
appartements au moment oú ils sont vides. 

Tels les défcnseurs de je ne sais quelle cité fameuso, 
prés de succomber, envoyaient des pains et des jam-
bons dans les lignes assiégeantes pour faire oroire 
qu'ils regorgeaient de vivres. Cela ne les ompécha 
point d'étre emportés d'assaut, ce qui prouve que le 
gaspillage ne saurait mcner a rien de bon. 

Mais on dansora tant qu'il y aura des jeunes filies, 
et il y en a encoré, Dieu merci, et de charmantes. 
Bien souvent ce sont ellos qui servent de pretexte a la 
féte, a notre époque que bcaucoup de maitresses de 
maison jugent trop sombre pour les figures du cotil­
lón et les ritournelles de l'orchestre. Riles trouveralent 
peu séant de donner un bal; elles annoncent un bal 
blanc, et les plus sévéres n'osent les blamer. Aprés 
tout il faut bien marier ees pauvres petites qui no sont 
pas cause de ce qui se passe._ 

Ou bien l'on organise une soirée de charité. On en 
organise partout, tous les jours, a propos de tout. 
Notre monde parisién, qui ne sait rien faire a moltié, se 
rüe vers l'aumóne comme on Va. vu se ruer vero la 
Bourse et, certes, j 'aime mieux le voir se ruiner pour 
les pauvres que pour les banquiers. 

Nous avons eu l'année du Kvach; il me semble que 
celle-ci pourra mériter l'honneur d'étre appelée: l'an­
née de la Charilé. 

«Ce n'est pas que ees réceptions payantes ne m'íns-
pirent quelques reflexiona oú l'on pourrait trouver un 
soupsonde critique. Critiquer, chroniquer, cela se 
tientde si prés, d'ailleurs I 

J'admire, je l'ftvoue, ees femmes si sévéres d'habi-
tude pourléWra relations, sidif(icides pour les visages 
nouveaux, qui consentent á voir leurs salons remplis, 
pendant un» nuit entiére, de getis qu'elléS'fte'CóWfiaW 

sent pas, devenus leurs hótes par le droit divin de 
l'aumóne. Mais j'admire plus encoré, je l'avoue, ceux 
ou celles qui entrent la, forcés de se diré : 

o Je sais bien, madame, qu'en temps ordinaire rien 
au monde ne vous eút décidée a m'inviter chez vous, 
et je trouve que ce n'est pas trop de payer vingt franes 
le droit de diré que je me suis assis dans vos fauteuils 
et que j'ai bu dans vostasses. » 

Au point de vue de la Charité, tout cela est tres bien, 
tres beau, tres heureux, etil n'y a qu'á. s'incliner aveo 
rospect. 

Au point de vue du monde, c'est autre chose, ce qui 
n'étonnera personne, car les preceptes de l'Evangile et 
oeux du monde ne sont pas imprimes dans le méme 
Code. Jusqu'á présent, parmi tant de tradltions qui 
tombent et disparaissent, nous avions vu survivre ce 
sanctuaire de la société raffinée et choisie que l'on 
nomme un salón dufaubourgSaint-Germain. Mais qui 
dltsanctuaire dit unlieu oú le publien'est pas admisá 
pénétrer pour quelque cause que ce soit et qui, préci-
sément pour cetteraison, offre, je ne sais qúoi de mys-
térieux, de solennel, d'imposant. On ressentait cette 
improssion dans les salons dont je parle, et, dans oe 
siéclo oú l'argent est tout, on éprouvait une sorte de 
consolaíion á se diré qu'un homme était la chez luí, 
méme pauvre, s'il était de la société et que, s'il n'en 
était pas, la porte restait ferméedevant lui, eút-il pos-
sédé des millions par centaines. Au lendemain de ees 
invasions, il me semble qu'il doit y avoír quelque 
ohose de changé dans l'atmosphére de ees grandes sal­
les et que, sur les visages sévéres des ancétres forcés 
de contempler, durant une nuit, du haut de leurs ca-
dres, la cohue de ees hótes momentanés, inconnus pour 
eux, on doit voir au matin, comme une tristesse vague 
ou un sourire tant soit peu railleur. Mais je suis trop 
do mon temps pour insister et, aprés tout, je préterais 
a rire en me montrant plus royaliste que le roi, et plus 
exclusive que le noble faubourg. II était intéressant 
de constater cette évolution curieuse dans les mceurs 
d'une certaine classe. Si, comme une femme du 
monde, je ne puis manquer d'en étre frappée, comme 
chrétienne je m'empresse d'y applaudir sans reserve. 
Aprés tout, madame la duchesse, vous avez ohoisi la 
meilleure part. 

La Société philanthropique, dont 11 suffit de diré, 
pour en indiquer le oaractére et la valeur, qu'elle est 
présidée par le marquis de Mortemart, a eu, pourrem-
plir la caiase de ses pauvres, une idee que je trouve 
meilleure encoré. 

Elle a organise, a l'École des beaux-arts, 'une Expo-
silion de portraits du siécle qui offre, au point de 
vue artistlque et historique aussi bien qu'au point de 
vue fflOHdaln, UfiUntérét de premier ordre. Tout cela 
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n'aurait point suffi, peut-étre, á lui assurer le succés 
dans une ville comme la nótre al la Mode ne s'en était 
point mélée; mais la capricieuse déesse qui, en ce 
moment, est en train de marcher sur les traces de 
saint Vincent de Paul, a accordé sa protection a l'en-
treprise et, des lors, l'argent a coulc á flots. Les 
salles du quai Malaquais sont devenues le rendez-vous 
adopté par la fashion; on y a vu tout oe qui porte un 
nom connu et de jolies toilettes. Songez done! II ne 
s'agissait pas seulement, pour les professional oeau-
ties du jour, de lutter d'élégance entre elles. Mais il 
fallait encoré se défendre contre de dangereuses ri­
vales habillées — ou déshabillées — par des mains 
comme celles des Cogniet, des David, des Dubufe, des 
Oérard, des Vigée-Lebrun, des Ricart et tutti quanti 
qui dorment aujourd'hui, cote a cote avec leurs mo­
deles séduisants ou ¡Ilustres, dans le silence de la 
tombe. 

II y avait lá, vous le oroirez sans peine, des rappro-
cheraents piquants et de nature á inspirer des ré-
floxions curieuses au philosophe ou au penseur. On 
se demandait quels étaient les véritables speotateurs, 
de ceux qui circulaient le lorgnon a l'ceil, le livret á 
la main, le sourire aux lévres, ou de ceux qui con-
templaient, muets, mais vivants par le talent du 
peintre, le dé filé de cette foule bi garree et bruyante. 
Etait-ee bien nous qui allions les vóir? n'était-oe pas 
eux, plutót, qui nous avaient fait venir, pour s'amuser 
de nos costumes, de nos futilités, de nos ridiculos ou 
de nos vices ? 

On ne m'ótera pas de l'idée que la jolie madame 
Récamier qui nous recevait sans corset, sans jupons, 
avec une robe qui a tout l'air d'une chemise, disait, 
de son regard doux et malín, aux clientes du Pingat 
et de Worth: « Vous étes charmante sous votre cos­
túrate, chére madame, mais je vous défied'ótre seule­
ment possible sous le míen. 

Je suis síiré que la belle comtesse Le Hon n'a pas 
manqué de diré á une deses descendantes en la félici-
tant sur son prochain mariage: Catherine, ma mié, 
vous étes fort bien, on vous le dit beaucoup, et vous ' 
le savez plus encoré. Mais demandez & cette petite 
chienne Blenheim qui ne mequitte pas si vous aurez 
jamáis l'air aussi grande dame que sa maitresse. 

Et j'ai fort bien remarqué que l'irrésistible córate*** 
est devenu subitement beaucoup moins content de lui 
quand il a passé devant le duc de Richelieu si fin, si 
distingue, si grand seigneur, et si charmant malgré 
son air sérieux. 

Mais, parmi ees portraits, beaucoup representen! 
des originaux encoré de ce monde, et c'est la peut-
étre, surtout en ce qui concerne les femmes, que l'Ex-
position est plus féconde en enseignements éloquents. 

Quel sermón sur le néant de la beauté et de la 
grandeur vaudra une station de cinq minutes devant 
le portrait de Winterhalier représentant cette blóhde 

adorable qui fut assez belle pour oser se faire peindre' 
doprofil! Quand retrouvera-t-on cette chevelure sans 
rivale, retroussée aux tempes en un sillón d'or, comme 
si la lourde couronne de France avait laissé lá un 
faux pli ? La couronne s'est fondue a l'incendie des 
Tuileries; l'or de la chevelure est devenu un argent 
pále qui brille sous la coiffe des veuves, plus lourde 
•encoré que le diadéme. « O Dieu! vous seul étes tou-
jours le méme! » 

Et vous, superbe comtesse, blondo aussi, que Jala-
bert a peinte dans cecostume Rcnaissance si difíicile 
a porter pour une autre, vous étes, par un oubli mira-
cu leux du Temps, restée belle encoré, etcependant...! 
Avez-vous pu empécher qu'un soupir, en secret, ne 
s'éohappát de vos lévres quand ees deux beautés, 
celles que vous futes et col le que vous étes, se sont 
rencontrées lá, face á face? Bu moins, vous avez le 
droit do vous diré: Qucllo est, parmi ees femmes que 
la nouvellegénération dit bellas, l'étoile qui pourrait 
se comparor á ce doux et charmant rayón de mes vingt 
ans? 

Pour ceux qui préférent, dans la femme, l'éclat, 
l'opulence, l'ampleur et jone sais quel air de trlomphe, 
je n'hésite pas a diré que le portrait de la comtesse de 
Mercy-Argenteau réalise á peu prés le type de la 
beauté humaine. C'est d'ailleurs pour cettetoile ct pour 
ce modele que se prononce l'admiration de la majorité 
des visiteurs, mais la victoire estdisputée. 

Quoi de plus séduisant, on effet, que le frais visage 
de. cette charmante Monde aux yeux noirs qui est la 
marquise de Galliffet ? 

Quoi de plus attirant que la physionomio de la dú­
chese de Vallombrosa, mélancoliquement éclairée du 
reflet intérieur d'une ame portee vers l'idéal et le 
réve? 

Qui nese sont remué a la seule vuedu masque tra-
gique de madame Pasca, si parfaitement belle et si 
magnifiquement peinte dans sos draperies de satin 
blanc aux plis antiques, reléveos de fourrures sombres ? 

Certes, l'école des portraitistes francais de la fin 
du XIX* siécle restera célebre et pourra lutter avec 
celles de toutes les autres époques. Et, remarque in-
téressante pour finir, de toutes les raodes du siécle, 
celles qui ont le plus vieill'i sont les modes du miliou 
du second Empire. Elles sont devenues impossibles á 
ce point que, malgré le talent du peintre et la jolie 
tete bruñe du modele, le portrait d é l a comtesse de 
G... par Cabanel, si remarqué lorsqu'il fut terminé, 
est sinon délaissé aujourd'hui, du moins regardé au-
trement qu'il ne mérito de l'étre. 

II y a trois choses que nul ne parviendra jamáis á 
definir: la Mode, l'Amour, la Liberté. Et, entre ees 
trois divinités, je me demande laquelle a vu p'.us 
souvent brúler sur son autel l'idolo enoensée la veillo 
encoré. 

OONSTANCE. 

P E N S É E S 

D'apprendre qu'on a dict ou faict une sottise, oe 
n'est ríen que cela: il faut apprendre qu'on n'est qu'un 
sot, inslruction bien plus ampie et importante.' 

(Montaigne.) 

Nous avons tous assez do torco pour supportcr los 
maux d'autrui. 

(La Rochefoucauld.) 
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1. Peignoiren mousseline-laine bloue 
garni de dentelle. 

N" 1. P e í -
gntfirentnous-

Seline luinc 
bieué;—Facón 
droite, serroe 
der riere p;ir 
une eoulisse;et 
de van t, sculo-
ment ;\ la t r i l ­
le, la oú s'ar-
réte le plastrón 
de mousseline; -
celui - ei est 
monté par di?s 
rangs de fron-
oes et torabe 
en chemisetle 
o r i é n t a l e ; 

nteud en soiu. 
Dentelle dans 
le bas, devant, 
de chaqué cúté 
de la poitrine 
oú elle décrit 
un revers. 

N° 2. Cos-

N° 6. Costume en grenadirie brochce, orné de dentelle. 
Modele de la Scabiense, 10, rué de la Paix. 

turne en damassé changeant vieux rose et taffetas 
cachemire. — Bas de jupe en talletas cachemire, 
monté au déla de l 'éehancrure de la j u p e ; celle-ci 
est en damassé avec t ro is plis creux en tafíetas ca­
chemire montes dans 
les óchancrures du bas 
de la j u p e ; une drape-
rio frangée tombe sur 
la partie supérieure, et 
des paniers fuyants 
montes par des f ronces 
se releve nt pres du 
pouf. Corsajre a pointe 
fermé par des pattes 
carrees sur un plastrón, 
bouillonné en damassé 
changeant. A la man­
che, parement en da­
massé , echan eré au 
hord supérieur avec 
plis rnpportés dans les 
échancrures. 

N°> 3 et 4. Manlelet 
de deuil. — Fa<;on cin-
tróoj'piheée au ba3 du 
dos et releí'ée en ma­
niere de pouf. Le dflfí* 
se prolonge en manche, 
et celle-ci s'ajuste au 
devant qui est v a ­
gue. Au contour un 
plisséen crepé anglais; 

1 un g r ena t , 
l 'autre rose, et 
d'un plus hant 

en lainage 
Pompado u r; le 
fond de jupe 
est bleu uní . 
Robe Pompa-
dour.la basque 
du dos qui fait 
un double pli 
gueuledeloup 
e s t f e r m é e 
di agonal ement 
par des noauda 
en ruban bleu 
et rose, et gar-
nie au bord, 
d'une dentelle ¡sn 
qui tourne a 
I'angle. Une 
draperie Pompadour sur le devant de la r o b e ; elle est 
piñeée par un flot de ruban rose et arretée au petit colé 
du dos par un flot de ruban. Col en soie bleue. 

N* Ü. Maníeíef de deuil en cachemire et crepé anglais, 
— Le dos a la fagon visite, le milieu et le devant sont en 
cachemire; le cóté du dos qui fournit la manche en crepé 
anglais, ainsi que le col et les bandos poses devant: 

N* 5. Japón en mousseline-laine écrue. 

Costume en dan! 
et taffetas 

sí changeant vieux 
achemire. 

encoré en moiisselii iclaineblanche, c rémeouroune . 
N° 6. Costume en gaze dentelle.— Jupe en taffetas 

garnie d'un plissé en gaze-dentelle et d 'un second 
plissé qui fait comme 
une double j u p e ; au 
dessus, pour tete, des 
coques de ruban posees 
en biais; la tun ique 
est fort drapée, assez 
courte, avec les pa­
niers montes par des 
fronces a une hauto 
ceinture en soie ; ees 
paniers bouffent sur 
les hanches et soutien-
nent les deux rangs 
de dentelle montes 
au bord du corsage ; 
ils sont ornes d'é-
troíts rubans de satín 
pincés en bou ilion et 
se terrainant en flot; 
un flot á la pointo du 

P * S corsage, un ncaud ,\ 
l 'encoluro et h la man-

•P*^ che. 
N " 1 e t 8. Cánteme-

e iú lainage Pompa-
515 dour, pour enfant de 

en lainage Pompadour (dos), six ansetplus.— Jupe 
madarae Delerablée. garnie de deux plissés, N-9 . Mantelct-visite pour deuil, do la Scabiense. 
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C L E M E N T I N E DE LA FRESNAYE 
(SUITIíl 

lWwlS^ J i E c r o i s i dit-ello, qu'il n'est pas une 
Z P D * H B M C partie de cea ruines qui nous offre 
y ^ * í 1 l l l < ^ 3 l u n ^ ^ c o m m o ^ e n ' méme sur... 
?W ^tíÜBir^l Quelqu'une de ees pierres branlan-
flrS^$ÍQ$rt tes pourrait se détachér au-dessus 
< M > t f S ^ 3 u ^ de nos tetes. 

y f l J j p S p P ^ T Í — Alora, dit Yves, installons-
u 5 ¿ £ ~ ^ 3 " * ^ nous daña les íossés, la oú nous 
¿fW-(r!r7k~ verronslamer. » 
LtS&^jr} Des blocs de roohers tapissaient <¡a et 
y/"JjvjPe. la les fossés du chateau; tout autour 
G ^ ^ v ^ s " ' d'eux s'ótendait une herbé un peu séche, 
r j fyjp ómaillée de bruyéres violettes et de fleu-
* e ^ O ) rettes jaunés. Ce fut sur ce tapis aux vives 
Jmjl couleurs que l'on étala lo repas apporté des 
^ » SS Tresnes. 

Madame de Chaubelles, qui était gourmande, et ma­
dama Lemaire, qui vivait puuvrement, fírent surtout 
honneur aux volaillcs et aux pátés. Yves était taci-
turne, Clémentine silencieuse, et Marie-Anne, partie 
si joyeuse le matin, se laissait de plus en plus envahir 
par la tristesse. 

Le soleil disparaissait de temps á autre derriere un 
nuage, et la couleur bleue de la mer se nuancait alors 
de teintes glauques. La gréve était plañe et immense; 
tandis que la mer se parsemalt au loin d'ccueils noi-
rátres, elle s'entourait d'une ceinture de sable blanc 
comme la neige et de dunes reoouvertes d'herbe rare 
et desséchée. Les vieilles toura et les muraílles déchi-
quetées empruntaient une beauté nouvelle aux lierres 
sombres et aux lianes qui lea recouvraienl, et la oú le 
vent desséchait impitqyablement toute espece de vógé-
tation, des mousses et des lichens, bruns, gris, blancs 
et rougeatres prétaient des tons chauds et varíes aux 
muraílles núes. Comme dernier trait a ce tableau, une 
vache tachetée de noir et de blanc apparaissait dans 
le vide béant d'un mur eífondré, á demi suspendue a 
une pente raide sur un monceau de décombres, et re-
gardant fixement, dans une immobilité complete, les 
intrus qui venaient troubler son domainc... 

Apres le repas, on paroourut de nouveau les ruines, 
chacun se dispersant de colé et d'autre. Marie-Anne 
rencontra Clémentine dans l'intérieur du donjon. 
" « Voyez, dit mademoiselle de la Fresnaye, dési-
gnant la muraille massive, il y a des escaliers dans 
l'épaisseur de oes murs... Vouloz-vous que nous cher-
chions a y monter ? » 

Marie-Anne se pencha, vlt une ouverture sombre, 
dans laquelle se déroulait une spirale étroite et rapide, 
et recula aveo effroi. 

I Oh ! j 'ai peurl dit-ello. No montez pas... Vous se-
riez arrétée bien vite, j 'en auis súre, et ce doit étre 
dangereux! » 

Clémentine haussa les épaules d'un air dédai-
gneux. 

« Cette partió de la muraille est solide », dit-elle. 
Serrant étroitement sa robe noire autour d'elle, et 

jetant son chapeau sur le sol, elle s'ólanga sur le seuil 
de la petite porte et disparut dans la profondeur de 
la muraille. 

Marie-Anne, effrayéo, sortit du donjon et attaoha un 
regárd anxieux sur les ouvertures qui s'y trouvaient. 
A une assez grande hauteur, Clémentine apparut tout 
a coup, debout a oette fenótre sana parapet, et prome-
nant tranquillcment les yeux autour d'elle. 

Marie-Anne ne put reteñir un orí d'effroi qui amena 
aussitót Yves aupres d'elle. II auivit la direction de 
son regard et tressaillit. 

« Descendezl cria-t-il, le vértigo pourrait vous pren-
drel Desoendezl Vous vous exposez inutilement! * 

Mais soit que ees paroles n'arrlvassent point jusqu'á 
elle, soit qu'elle se plút á braver le danger, 'Clémen-
mentine resta encoré debout a la fenétre, d'une main 
retenant sa robe, de l'autre s'appuyant a l a muraille. 
Elle était en ce moment si belle, si audacieuse, si 
jeune et ai vivante au milieu de ees ruines, qu'Yves 
ne put s'empécher de ressentir une admiration irrai-
sonnée. La voix encoré effrayée de Marie-Anne fit 
echo a ses pensées en murmurant: 

a Elle me fait peur, mais comme elle est belle! Elle 
a l'air de la vraie chátelaine de Portzmoguer... » 

Yves se retourna aveo un sourire vera la jeune filie. 
Les nobles damos de sa race- avaient-ellea été Aerea, 
orguoilleuaes et braves, ou dans leur longue lignée y 
avait-il eu un type doux ettimide comme le sien, une 
enfant rieuse et simple, étonnée de oes splendeurs, 
une n colombe égarée dans ce nid de vautoürs » ? 

« Rentrons dans le donjon, dit-elle; peut-étre pour-
rez-vous vous faire entendre en l'appelant du bas de 
l'escalier. 

— Je vais la chercher et l'aider k descendre», 
dit-il. 

lis pénétrérent ensemble dans le donjon. Yves allait 
aauter sur la premiére marche de l'escalier, mais á ce 
moment méme Clémentine apparut, sa robe et sa che-
velure aouillées de poussiére. 

« Quelle imprudence! » s'écria-t-il, lui offrant la 
main pour l'aider a sauter sur le sol. 

— Oui, dit-elle froidement, ees vieilles pierres ne 
tiennent que par un prodige d'équilibre, l'une d'ellea 
est tombée sur moi... » ,..-

II s'apergut alors qu'elle était tres palo, etqu'un fílet 
de sang, coulant k travers ses oheveux, OómmenQait h 
empourprer son front. 

« Vous étes blessée I » s'écria-t-il, effrayó. 
Marie-Anne acoourut. Clémentine les repoussa d'un 

geste, et, s'appuyant oontre la muraille: 
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« Ce n'est i-ien », dit-elle briévement. 
Mais ses forcee trahissaient son courage, et, ae lais-

sant glisser sur le sol, elle reposa la tete sur une 
pierresaillante. 

Marie-Anne glissa SO,TI_ bras autour d'elle. 
« Apportez-moi de l'eau, je vous prie, dit-elle d'un 

ton calme et decide qui contrastait aussi bien avec la-
páleur de son visago qu'avec sa timidité ordinaire, 
mais n'appelez personne, il ne faut pas de bruit... a 

II y avait, tout prés de la, un filet d'eau claire s'ó-
coulant au fond des anciens fossés. Yves en remplit un 
verre et l'apporta en hate. Aveo une adresse iníinie et 
quelque choso de tendré dans chacun de ses mouve-
ments, Marie-Anne, y ayant trempé son mouchoir, hu­
mecta le front et les Iévres de Clémentine, qui s'était 
évanouie, et déoouvrit une coupure profonde a la tete. 
Elle prit dans un petit nécessaire de pocbe une paire 
de fins oiseaux, souleva les oheveux, coupa aveo des 
précautions minutieuses "une meche ensanglantée qui 
recouvrait la blessure, et appliqua un tampon d'eau 
fraiohe. 

Les paupieres de Clémentine se soulevérent lente-
ment, et une expression de surprise mélée de langueur 
s'y peignit en apercevant le visage anxieux d'Yves et 
les yeux humides, pleins de eompassion de Marie-Anne. 

« Qu'est-il arrivé? demanda-t-ellé faiblement. 
Mais avant qu'on eút pu lui repondré, le sang revint 

violemment a ses joues pales, et elle se redressa, non 
sana effort. 

« Que o'est absurdo I dit-elle, raffermissant sa voix. 
O'eat la premiére fois que je perds oonnaissance... 
Mais o'est fini, bien fíni... 

— Non, il faut que je panse votre pauvre tete, dit 
Marie-Anne d'un ton affectueux. Donnez-moi votre 
mouchoir... » 

Aveo l'adresse d'une sceur de oharité, elle déchira 
la légére batiste, en effila une partie; puis, ayant de' 
nouveau lavé la plaie, elle y mit cette fine charpie, 
qu'elle maintint par un morceau de taffetas gommé, 
pria daña son précieux petit nécessaire. 

a Vous ai-je fait mal? » domanda-t-elle timidement. 
Clémentine rougit de nouveau, hesita un instant, 

puis, par un mouvement brusque, l'attira á elle et l'em-
brassa. 

a Non, vous étes une petite fée, meroi... Mon cou-
sin, je crois que nos compagnons sont sur la gréve.. . 
Aliona les rejoindre, l'air de la mer me remettra, il 
fait si ohaud! > 

Elle ae leva, refusa lebraa qu'Yvea la suppliait d'ac-
cepter, et, le priant aveo impatience de ne plus s'oc-
cuper de son sot acoident, prit la premiére le ohemin 
de la gréve. 

Ce spectaole toujoura solennel.raais plus majestueux 
que partout ailleurs sur les cotes mouvementées de 
l'Océan, avait impr essionnó méme madame de Chaubel-
les. Aprés une contemplaron assez longuo.elle se mit & 
la reoherohe des varechs délicata,' bruns, roses, vert 
tendré qu'elle destinalt á son álbum. Clémentine se 
rapprocha de madame Lemaire, qui faisait une petite 
provisión de sable ñn pour saupoudrer ses éoritures, 
et Marie-Anne, s'éloignant un peu, attacha un regard 
ému sur l'immensité qui s'étendait devant elle. 

Le soleil s'était déoidément voilé. Uno chaleur 
lo'urde, intense, semblait peser jusque sur les eaux, 

qui avaient pris une teinte livide en réfléchissant les 
nuagesbas et plombés. Autour des récifs qui sillon-
naient la mer, il y avait des jets d'écume folie et des 
lignes neigeuses qui contr&staient avec le calme et 
l'immobilité apparente de l'eau. La mer montait, tres 
lenteraent, semblait-il; on la voyait a'étendre, se ri-
der, 8'arrondir en festons á peine franges d'écume. De 
loin en loin, un phare ae dressait sur les écueils, et 
de loin en loin aussi une.petite voile gliasait sur l'eau 
comme une aile d'oiaeau de mer. 

« Ce site eat vraiment unique I dit une voix basse et 
contenue. Des ruines et la mer, ce sont la dea beautés 
auxquelles nous ne sommes jamáis insensibles, parce 
qu'elles nous font rever. » 

Marie-Anne se retourna et rencontra le regard d'Y­
ves, attentif et pénétrant. 

« Ceci chango et tombe, répondit-elle, désignant le 
cháteau d'un sourire mólancolique; la mer, elle, nous 
montre lea momos splendeurs que nos ancétres ont 
contémpleos... Lascénene ohange pas, les acteurs 
disparaissent... — et méme les décors, ajouta-t-elle, 
montrant de nouveau les ruines. 

Yves garda un instant le silonce, puis reprit en sou-
r iant : 

« Les habitants de cette cote ont dú étre portes a la 
réverie... Nous sommes aujourd'hui ramenés vera le 
passé... Y songeaient-ils aussi ou peneaient-ils á l'a-
venir? » 

Marie-Anne sourit á son tour. 
« Je voudrais savoir, .dit-elle, s'ils cherchaient, en 

effet, á deviner quel serait 1'avenir de leur race, et si, 
en oe oas, ils ont pu voir dans leurs revenes la pau­
vre petite créature timide qui se tient a cette place,' 
regardant leur forteresse aveo plus de orainte encoré 
que d'adniiration... Que serais-je devenue en ce temps 
de guerres et de terreurs? Mes ancétres m'auraient re-
niée... Combien votrecousine est plus courageuse, 
plus fiére, plus brave que moi! » 

Yves secoua la tete. 
« Maia combien vous étes vraiment femme! diMl 

presqúe involontairement.Mémo alors,jesuppose qu'on 
prisait la main adroite qui pansait les blessures... » 

Elle se mit á t ire, sans méme s'apercevoir de l'éino-
tion du jeune homme. 

« Je manque encoré d'expérience, dit-elle; mais 
mon boau-frére, qui est médecin, m'a appris á soigner 
les blessures sans gravite. -

— Votre sceur vous ressemble-t-éll'e ? » 
Marie-Anne sourit. 
» Oh! non, pas du tout, ni a moi ni a Alain. 
-Bs t - e l l ebe l l e? 
— Non, mais elle est parfaltement bonne, et m'a 

toujpura traitée comme une enfant gatee. » 
L'heure s'avangait, et Clémentine, songeant a son 

grand-pére, donna le signal du départ. 
Le r'etour fut moina gaí, ; ainsi qu'il árMve d'ordi-

naire. II s'opére une réaction forcee aprés l'excltation, 
le plaisir, et aussi la fatigue d'un premier voyage ct 
d'une journéa passée au grand air. Yves et madame 
de Chaubelles étaient presque seuls "a causer; Clé­
mentine était froide et silencieuse, madame Lemaire 
s'abandonnait a une légére somnolenoe, et Marie-Anne 
repassait avec une sorte de mól'ancolie Tea 8onvenirs 
éteints de sa race. 
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XVI I I 

Sept heures sónnaient lorsque Y ves ayant pris 
congo de sa cousine, celle-ci franchit avec son amie la 
grille des Fresnes. 

(i Monsieur a demandé Mademoiselle plusieurs fois », 
dit le domestique qui venait d'accourir daos le vesti-
bule en entendant le bruit de la voiture. 

Le front de Clémentine s'assombrit. 
a Jen'aurais pas dü Taire cette promenade », dit-elle 

les dents serrées. 
Madamo do Chaubelles haussa les épaules et se di-

rigea vers sa chambre. 
Quelques instants aprés, la petite société des Fresnes 

se trouvait reunió autour de la tablo du souper, y 
compris M. Barnette, remis de l'espéce d'inquiétude 
que lui avait causee l'absenco de sa petite-fillc. 

« N'est-il pas venu do visites pendant mon ab> 
[sanee? demanda Clémentine au domestique qui la 
servait. . 

— Oui, mademoiselle; M. et madame de Kerpont 
sont venus. lis ont laissé des caries; je croyais qu'on 
les avait remises a Mademoiselle... II y avait avec eux 
un monsieur et une dame, qui sont restes dans l'ave-
nue, sans descendre de voiture, et qui,. eux, n'ont pas 
laissé de cartes. » 

Les joucs de Clémentine s'enflammérent. Elle ne dit 
rien, cependant, jusqu'au mament oü, ayant conduit 
son grand-pere sous la veranda, et l'ayant installé 
dans un grand fauteuil, elle s'assit elle-méme prés de 
madame de Chaubelles. Sur la table- rustique, il y 
avait un petit plateaü d'argent; on y avait déposé les 
cartes des visiteurs, et Berthe, le coude appuyó sur la 
table, se mit a les rouler sur ses doigts. 

« Je commence a me lasser de l'insolence des d'A­
glaure, dit Clémentine d'une voix basse et tremblante. 
Je m'étonne que M. de Kerpont, qui était un vieil ami 
de mon pere, tolere chez ses hótes tant d'impolitesse 
envera moi... S'ils ne veulent pas franchir ma porte, 
n'est-il pas vraiment provoquant d'accompagner les 
de Kerpont dans Vavenue, soulignant ainsi l'intention 
bien arrétée de ne pas me voir? » 

D'ordinairo,' M. Barnette s'assoupissait un instant 
aprés le souper. Clémentine tressaillit de surprise en 
l'entendant demander de qui elle parlait. 

« De cette famille d'Aglaure, qui passe une partie de 
l'ótó a Kerpont, répondit-elle aprés avoir un peu 
hesité. 

— Ne connaissez-vous pas ce nom, monsieur »? de­
manda madame de Chaubelles, se penchant curieuse-
ment. 

Le vieillard passasa main tremblante sur son front, 
comise pour rappeler ses souvenirs. 

« Non... je ne sais pas, je ne me souviens paá... 
— lis sont du Midi, cependant, et madame d'A­

glaure est, je crpis, d'une tres vieille famille provén­
gale, des comtes de Valory. » • 

L'obscurité commencait a se faire, et l'on distiiv-
guait a peine la figure émacióe du vieillard dans Tan­
gió oü il était place. 

• Na les connaissez-vous pas»? répéta madame de 
Chaubelles avec insistance. 

II y eut un silence prolongé, puis un non tres faible 
fut la réponsc de M. Barnette. 

c Grand-pere est fatigué! s'écria Clémentine avec 
une agitation soudaine, aprés s'étre approchée de son 
grand-pere. Comme il est pále! Berthe, voulez-vous 
sonner, je vous prie?... Cher pére, il faut retourner a 
•votre chambre... » 

Le domestique de M. Barnette entra et ai da son 
maitre á se lever. 

II ircmblait violemment et portait les deux mains 
a son front. 

« Non, répéta-t-il du méme ton faible, mais avec 
une nuance d'effroi, non, je ne les connaís pas. . . 
Pourquoi parlez-vous d'eux, des Valory? Los connais­
sez-vous? 

— Mademoiselle de Valory, madame d'Aglaure, est 
ici, dit Berthe, le regardant avec attention. Ses parents 
possédaient le cháteau de Valory, prés de Cette... » 

Une respiration sifflante s'óchappa des lévres du 
vieillard, et il cháncela un instant. 

<i lis ne viendront pás ici, n'est-cepas? s'écria-t-il, 
haletant. Valory n'est plus a moi... il y a bien lona;-1 
temps! > -

Clémentine avait assisté a cette petite scéne avec 
une véritable stupeur. Elle s'y arracha & ees mots, et, 
prenant le bras de 'son grand-pere : 

« II faút monter, mon pére! dit-elle d'un ton decide. 
Appuyez-vous sur Hervé et sur moi. » 

II obéit sans rien diré, et Berthe entendit son pas 
trainant dans le salón voisin et dans le vestíbulo. 

Quelques instants aprés, la porte du salón se rouvrit 
sous la main de Clémentine. Elle traversa rapidement 
la vaste piéce, et apparut sous la veranda, si défaite, 
que méme dans l'ombre toujours croissante, on pou» 
vait voir la páleur livide de ses traits. 

« L'heure 'des réticences est passée, Berthe, dit-elle 
d'une voix basse, mais singuliérement ferme. Je voua 
ai interrogée vainement hier soir... Aprés l'émotion 
étrange que vous venez, inconsciemment ou non, d'é-
veiller chez mon grand-pére, vousmedevez lavérité... 
Que vous a dit hier M. d'Aglaure? » 

Madame de Chaubelles tressaillit légérement, 
« Et s'il ne me convient pas de repondré á une de­

mande si impérieuse? dit-elle d'un ton ironique. 
o J'irai droit aux d'Aglaure, et je leur demanderai 

des explications. » 
Berthe haussa les épaules. 
« Je n'ai pas pour habitude, répliqua-t-elle séche-

ment, de diré a mes amis des vérités désagréables. 
— Non, vous vous contentez des insinuations qui 

détruisent leur ropos »! s'écria Clémentine, incapable 
de se maítriser davantage. 

Madame de Chaubelles lui jeta dans l'ombre un rc-
gard de vipére. 

a Voici plusieurs semaines, dit-elle violemment, 
que je m'apergois que nous ne nous aimons pas... 
Nous ne sommes 'pas les seules, je pense, qui nous 
soyons trompees en croyant a l'éternité des amitiés de 
pensión... Je suis une móndame, incapable, je Ta-
voue, de comprendre votre caractére tout d'une piéce, 
impérieux et sauvage... Je savaia que les points de 
contact manquaient entre nous, mais je ne croyais pas 
que mon séjour aux Fresnes se terminát de cette ma­
niere... » 
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Clémentine sentit qu'un flot de sang montait a sea 
joues. 

« Pardonnez-moi, dit-elle d'un ton plus calme, si 
j 'ai oublic les dovoirs de l'hospitalité... Vous m'avez 
plus d'une fois d'une fois torturée, ücrthe; je crois que 
c'étaitsans le savoir... Mais si vous saviez le prix que 
j'attache & l'estime, á l'honneur!... ahí vous ne vous 
joueriez pas de mes souffrances!... Berthe! continua-
t-elle d'une voix suppliante, oubliez ce que j'ai dit de 
blessant, ne vous souvenez que de notre amitió d'en-
fants, des jours tranquilles oú je vous appelais ma 
petite secur!... Ne me laissez pas dans l'état d'anxiété 
o ú j e s u i s ! Quoi que vous sachiez, dites-Ie moi! Je 
suis súre qu'il y a quelque horrible méprise... Mais 
comment pourrais-je l'éclaircir, si j 'ignore ce qu'on dit 
de nous? » 

Madame de Chaubelles s'était levée. 
« Vous étes tres exaltée, vraiment, dit-elle d'un ton 

glacé, et l'on aurait tort de se íiér á la froideur de vos 
manieres. Voilá beaucoup de bruit pour peu de chose! 
N'allez-vous pas croire qu'on aecuse votre grand-
pére d'un crime ? 

— Berthe, je vous en supplie, dites-moi tout! 
— Oh! j'ai tres peu de chose á vous diré...Le pérede 

M. Barnette a acheté a vil prix, en 1794, le cháteau de 
Valory, mis en vente commc bien national... Beaucoup 
d'autres ont fait comme lui, je pense... Au retour de 
l'émigration, le pére de madame d'Aglaure, qui était 
encoré tres jeune et avait beaucoup d'illusions, pré-
tendit racheter son domaine en- remboursant a l'ac-
quéreur la somme minime qu'il avait coüté. M. Bar­

nette, je dois le diré, lui rit au nez, tout simplement, 
et sut exploiter si habilement les terres de Valory qu'il 
les revendí t plus tard, en morcelant le domaine, et s'en 
fifcune fortune que son fus a augmentée judicieusc-
ment... Seulement, comme on ne peutpas tout avoir, 
il n'a pas réussi á conquerir la considération de la 
noblesse du pays, qui a toujours regardé comme im-
pure la source de sa fortune... Tout cela est bien 
vieux, il y a prescription, ajouta-t-elle d'un ton mo-
queur, et je ne vois pas pourquoi vous étes si curieuse 
de ees anciennes histoires. » 

Elle n'attendit pas la réponse de Clémentine. Pre-
nant sur le dossier de son fauteuil la mantille de den­
telle qu'elle y avait déposée, elle s'éloigna tranquillo-
ment sans que la jeune filie, accablée, songeát á la 
reteñir... 

Quel coup de foudre!... Clémentine' demeurait 
anéantie, incapable de penser, mais conservant le sen-
timent d'une indescriptible souffrance. II lui semblait 
que tout s'écroulait autour d'elle. Les tourments les 
plus épouvantables lui eussent paru doux auprés de 
ce qu'elle éprouvait. Oui, elle eüt franohi avec bon-
heur un abime de feu, plutót que d'avoir a remuer le 
passé honteux qui lui apparaissait toutá coup... Oui, 
elle eüt mieux aimé voir la foudre écraser les Fresnes, 
düt-clle tomber ensevelie sous leurs décombres, 
plutót que de se voir vivante au milieu des ruines de 
son honneur I 

M. MARYAN. 

(La suite au prochain numero.) 

É N I G M E 

Au repos consacré des I'aurore du monde, 
Sur l'ordre exprés de Dieu mon usage se fonde: 
Dicté par l'hygiéne, autant que par la foi, 
Je me suis transformé sous la chrétienne loi. 
— La superstition et l'art cabalistique 
Ont décerné mon nom au congres diabolique, 
Rendez-vous des sorciers par Satán présides 
Et pour de noirs complots auprés de lui mandes. 
— Je représente aussi deux cites d'Arabie, 

Et puis une autre encor sise en l'Ethiopie : 
Une reine de l'un de ees antiques lieux, 
Désirant contempler le régne glorieux 
D'un monarque en sagesse, en science, 
Vint á Jérusalem admirer sa puissance; 
Avec elle apportant les plus riches presents, 
Elle sut déployer des charmes séduisants. 
En elle on croirait votr l'épouse des cantiques 
Que Salomón célebre en ses chanta symboliqucs. 

Les Patrons suivants seront donnés en Juin : 

Le 3 Juin. — Corsage. — Col-ohemisette. — Corsage et sous-jupe pour fillette. 
Le 9 Juin. — Patrons découpéa : Pélerine á manche. — Mantille en gaze et dentelle. 
Le 16 Juin. — Corsage. — Pardessus de douil. — Tunique-princesse. 
Le 23 Juin. — Pardessus-blouse pour fillette de onze ans et plus. 
Le 30 Juin. — Supplément : Gravure coloriée. Matinée en soie anoienne bleu pále. — Blouse saut-du-lit en 

mousseline-laine rose et dentelle. — Jupón en surah grenat et dentelle créme. — Gache-corset en surah fraise 
éorasée. — Trois mouclioirs a vignettes decouleur. — Chapeau. 
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Festons pour lingerie. 

Qualre festons pour objete 
da layelle, lingerie, etc. 

Dente couchées festón 
feuille de rose. 

Éoaille forméo do trois 
dents, festón en cotón bleu, 

Dents couchées, • festón en 
cotón rose. 

Ecaille terminée par une 
feuille au plumetis, festón 
feuille de rose cotón blanc 
et bleu pále. 

Explication Au patrón 
découpé. 

1, Dos. — 2, Petit cóté 
du dos. •— 3, Devant avec 
la cheinisette - plastrón, 
celle-ci donnée indépen-
dante au patrón décou­
pé. — A, Manche dessus et 
dessous, celui-ci donné 
indépendánt au patrón dé­
coupé. 

Le patrón découpé se 
compose de six parties, 
quatre sont seulement nu-
mérotées au détail tracé. 
Ce modele se fait en tulle 
espagnol posé sur une lé-
gére soie noire, ou sur un 
transparent de teinte fon- -
cée. Reunir les différentes 
parties commcl'indique le 
tracé. Au devant, faire la 
pince du dessous du bras 
et les deux pinces de poi-

Matinée en tulle espagnol (patrón découpé). 

Détail tracé du patrón découpé. 

Festons pour lingerie. 

trine, dont une seule se pro­
longo jusqu'au bord de la 
basque. On fermelamatinée 
par de petits boutonsensoie. 
Toutes les parties réunies, 
on garnira le contour de 
deux rangs de dentelle mon­
tes a plis creux, et d'un troi-
siéme que l'on fera courir en 
spirale pour former une tete. 

On posera un ruché a 
l'encolure et une dentelle, 
en genre revers, qui vien-
dra se. fixer sous la poi-
trine. Le plastrón en tulle 
espagnol créme se plisse 
dans le haut, de plis ra-
battus tres serrés qui se 
fixent, devant, a l'envers 
de l'encolure; on fronce 
largement le bas pour 
former la ehemisette et on 
le coud á la lígne trans­
vásale marquée a la rou-
lette, ligne qui répond á 
la ligne pleinc du détail 
tracé. La manche se fron­
ce • a l'entournure pour 
former la manche Valois; 
on peut ne pas la dou-
bler, elle se garnit de 
deux volants en dentelle. 
Un ruban est fixé au-
dessus de. la spirale de 
dentelle, un peu avant la 
coulure du dessous du 
bras, on le noue devant 
en longues coques a pans. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4417 et le patrón découpé d'une matinée. 

1883—2389 Paris. TyDographie MOHRis Pére et Pils, rué Amelot, 4. 
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